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des rapports envoyés par les succur-
sales avons constaté.

o Qu'il serait à propos de faire
visiter les dites succursales, par un
officier du comité central, au moins

chaque semestre, pour la régularité
dans l'administration générale d'i-
celles.

e Que la somme d'ouvrage im-

posé au collecteur-trésorier, tant
comme tel collecteur-trésorier, que
comme secrétaire-général de la so-
ciété est considérable et troi, peu ei

rapport avec l'indemnité à lui payé.

o Que l'Union St-Joseph doit
considérer ,u plus tôt ces deux ques-
tions, qui sniposent d'ailleurs, et
pour le règlement desquels, en vertu
de l'article 61 des Règlements il fau-

dra parer à la dépense extraordinaire
par une imposition également extra-
ordinaire et spéciale.

Et vous ferez justice.
AeT. AU-. C-r, Auditeurs.
F. A. BRoDEUR, j

Sur proposition de M. Frs. Decel-
les, secondé par M. . A. Côté, il est
résolu à l'unanimité des voix que les
deux rapports ci-dessus-du Secré-
taire-trésorier et des auditeurs-
soient approuvés.

M. Frs. Decelles donne alors avis
qu'il proposera à la prochaine séan-
ce : une somme de cinquante centins
par année, payable par vingt-cinq
centins au commencement de chaque
semestre, est imposé à et sera dû,
sous les peines ordinaires, comme
susdit, par tous et chacun des mem-
bres de rUnion St-Joseph ; laquelle
somme de cinquante centins sera cm-
ployée, par l'admùnistration, à payer
les frais d'inspection des succursales
et cette partie de indemriité au Se.
crétaire-trésorier général dont l'ac.
croissement de la Société et la mul

tiplicité des affaires rend le paiemeni
indispensable ; de plus, la dite admi
nistration sera tenue, à même cett<
somme de cinquante centins ains
payéce, de fournir à chaque membri
de l'Union St-Joseph, le journal offi
ciel de la dite Union St-Joseph oi
un rapport des avis ou affaires géné
ralement quelconques le concernznl

Conformément à l'avis qu'il en
donné cn temps opportun, M. O. P
ché propose. secondé par M. Ma

gloire Cô.é. lamendement à l'articl
'69 des Règlements, tel que ci-de

sous modifié avec l'assentiment d
rassemblée : Tout membre bien poi
tant et résid-nt dans les limites civ
les de la cité de St-Hyacinthe, au
villages Laprovidence et St-Josepl
est tenu d'assister aux funéraill-
d'un confrère décédé dans les ditc
limites, sous peine d'une amende d
25 centins encourue par le seul fa
d'absence et à moins de maladie c
d'absence temporaire, signifiée en
manière pourvue par l'article 293.

Pour les fins de la présente oblig-.
tion. les limites des villages St-J<
seph et Laprovidence seront : d'u
côté, le pont de la Société jusqu'à
résidence de M. E. Bernier, écr., 1
I.; de l'autre côté, depuis la riviè
Yamaska jusqu'à, pour Laprovidei
cc, c y compris les dernières habit
tions en deça la ligne du C. P. R.
pour le village St-Jcseph, jusqu'à !
Barrière de péage.

Il e bien entendu, cepe.idantq
lrassi=Dce cn corps, par la Sociél

au domicile du défunt s'il résidait

aux dits villages Laprovdence et St-
Joseph, ne sera exigible que dans le
cas où la dite Société obtiendra le

passage facile et sûr du pont le plus

rapproché ; autrement l'obligation
d'assistance naitra en deça de tel pont

donnant passage au convoi funèbre.

Le vote étant pris, cette motion

est perdue, 24 votant pour et 2 1

· ntre.
Après l'expédition de suelques af-

faires de routine et 1:' récitation des

prières accoutuzr-.es, l'assemblée s'a-

journe.

Secolreit Tiutuel

(suite)

Avec les Soc·étés de Secours Mu-
tuel. h dignité humaine, ce bien si

précieux pour celui qui n'en a vas

d'autre, est s.uvegardée sous tous les

rapports.
Au moral, la miséricordieuse fer-

meté d'un règlement sagi.ment ap-

pliqué, corrige, retient punit. Sous

le -apport matériel, égalité parfaite à
conditions égales ; le voisin est l'é-
gal de son voisin appoitant une of-

frande qui a la même destination.
Si l'adversité l'épargne, le travail-

leur peut se dire avec un légitime or-

gueil ; moi aussi, dans la mesure de

mes forces, je concours au soulage-

ment de mes semblables :si, au con-

traire, le malheur frappe sa maison,
ce qu'il reçoit, il ne le doit à person-
ne ; il rentre dans ses avances et,
n'ayant jamais tendu la main, il con-
serve une juste fierté qui remonte

son courage.
On se demandequelques fcis com-

ment il se fait que de pareiles insti-

tutions ne soient pas plus répan-

dues ? Comment il se fait que cer-

tains centres importants en soient

encore privés et que, là où il en e-

te, on n'aille pas, à l'envi, s'y faire

irscrire ?
Il vaudiait mieux demander pour-

quoi, là oi. il en existe deja en nom-
bre et en qualité suffisante pour tous
les besoins et toutes les protections,
on s'adresse à des Sociétés étrangè.

res dont on ne connait les movcn
. action que par oui-dire et les avan-

tages que par des promesses. A)

cette question constatantun mal plu.,
sérieux qu'on ne pense, nous répon,

. drons sous peu, de notre mieux et

- nous l'espérons, de façon à faire re
: fléchir sinon à éclairer ceux de no:

concitoyens assez confiants er. asse:
peu patri oes pour accepter ce qu

n'est pas franchement catholique di

: fait comme de nom, en pratique com

t m: en théorie.
i Nous dirons également, à une pro
i chaine occasion, qu'une ngoureus

mise cn pratique, par les association
- à l'égard de leurs membres, des véri
- tables pn::apes catholiques et. pou

i la partie maérielle, d'une sévère eco

i nomic, est la condition la plus essen

. tielle à leurs succès. 'indiuerencc
: en ce qui regarde ces deux pnncipes

- est u' germe de faiblesse et d'im
- puissance que le passé a démasqu

chez un grand nombre et qu'un ave
i nir très prochain fera t-'= connai

tre. Pour aujourd""u, à suffit d
r constater que l'ignorance ou l'égoïsn

eSeul retient ceux qui ne senroler

quart de leur pitance, chaque jourau
profit des paysans.

En Italie, la misère est générale et
s'étend à toute la population.

En Portugal, la faillite du gouver-
nement n'est plus qu'un: question de
jours.

En Espagne, une situation relati-
vement bonne a été gàtée par les
fautes commises.

En Grèce. le roi a renvoyé le mi-
nistère Delyannis qui avait la majo-
rité à la chambre. Ce ministèrequi
est aujourd'hui remplacé, se serait
rendu coupable de concussions et
d'extravagances, notamment, en fai-
sant des armements disproportionnés
avec la situation économique du
pays. A ce propos, il y existe un
grave mécontentement.

Em'tizzation

C'est un bien grand malheur quel
d'aller vivre loin desa patrie ; il faut,

pour s'y résigner, être contraint par
une nécessité bien pressante.

En Canada, cependant, émigra-
tion n'est, depuis quelque temps, que
trop commune ; c'est une désertion
i..éfléchie, insensée, d'un territoire
riche autant qu- vaste et dont l'ex-
ploitation attend le bon vouloir du

proeri taire.
Pour les émigrants qui possèdent

parfaitement un métier, dont la san-
té robuste peut ré--ter aux intempé-
ries ou à la réclusion, il peut y avoir
chance d'une certaine réussite atten-

du que l'industrie plus active de nos
voisins exge un concours plus consi-

dérable defore. Mais si l'une de
ces conditions lui manque, l'émigrant
qui abandonne son pays pour fuir la
mqsère, la retrouve plus hideuse et
plus cruelle sous un cil noins clé-
ment

Le plus grand nombre de ceux qui
cèdent au funeste cntrainement de
l'émigration, ce sont surtout les cul-
tivateur Ce sont pourtant ces der-
Snie qui -ont les moindres chances
du succès, obligés qu'ils le sont fata-

Aux cultivateurs

Des hommes experts dans la cul-
ture des grains, du foin, des légu-
mes, des petits fruits et des arbres
fruitiers ; des hommes qui connais-
sent parfaitement l'élevage des bes-
tiaux, leur engraissement ; enfin des.
hommes qui font sur les lieux même
du beurre, du fromage, de 1'silage.
etc. sont auservice dis .publiur-a.
Ferme Expérimentale du Gouverne-
ment.

Nos cultivateurs connaissent-ils que
cette ferme expérimentale leur est
accessible ? qu'ils -,ont invités à y al-
ler étudier l'art agricole en général,
une branche en particulier, ou enfin
l'élevage des bestiaux, la fabrication
du beurre ? etc., etc. Ils y sont chez
eux, puisque cette ferme est entrete-
nue à même les deniers publics qui
sont les leurs.

Ce sur quoi nous voulons surtout
attirer l'attention, c'est qu'ils ont

droit et qu'ils sont invités à deman-

der, chaque année, deux ou trois
échantillons de grains ou de légu-
mes. Il suffit. pour cela, d'écrire à
l'adresse s- vante:

Ferme Eprin:c:ak du Gouxerrz-
Mrt.

OTTAWA,, ONT.
Il n'est pas même besoin de tim-

bre sur la lettre que l'on adresse ain-

si, puisque ça se trouve être une let-

tre adressée à une branche du gou-
vernement et au service de Sa Ma-
jesté.

Quand les cultivateurs font des de-
mandes d'échantillons de blé, d'orge,
d'avoine, de patates ou d'autres
grains ou légumes qu'ils désirent, ils
ne demand<.nt pas une faveur, ils de-
mandent une chose qu'on est obligé
de leur envoyer et pour laquelle ils
paient en s'acquittant de leurs taxes.

Empressons-nous d'ajouter, cepen-
dant, que si l'on veut raisonnable-
ment obtenir les échantillons deman-
dés, il ne faut pas écrire au prin-
temps, quelques jours avant les se-

pas sous la bannière du Secours Mu- lement de se louer comne manceu-

tuel. A ceux-là qui restent !'excep- vres dans des usines ou ailleurs.

tion. qui seront toujours l'exception, Un humme de métier, tres habile

l'avenir leur réserve des surprises. A dans son état, a l'espoir et, de fait,

leur tour, ils serviront d'exemple à de peut gagner à l'étranger de fortes

nouveaux égoïstes ; mais la masse, journées qui lui permettent de réali-

elle, appréciera les nombreux bien- ser certaines économies et de revenir

faits que nous avons déj' /numérés, se dédommager dans son pays des
en en jouissant ennuis de l'exil.

Il s'en fatt de beaucoup que les

hommes de peine aient devant les

yeux une perspective aussi flatteuse ;
La a INore ..ependant,on les voit en grand nom-

E.n Europe, les gouvernements bre, accompagnés de toute une nom-
c-mnErope snquerseieuse- breuse famille, se bannir dans l'es-

ment de la isère pmubique-en cer- poir de trouver un sort meilleur.
manendroits uere pubiqSi, ce qui est le plus ordinaire, cet
tains endroits surtout. dé- espoir ne se réalise pas, il levient

suvrés parcourent les rues 3 aux e- impossible à la majorité de revenir.
svrls atarcouentleesà n a e La plupart s'étiolent et périssent de
virons, les attaques a main armée de-fi ud ièe e urss
v'iennent fréquentes. faim ou dle misère. Les autres se

Dans les provirces au rd de la dispersent au hasa -' et leur détresse
ou leur mort, restant ignorée,ne peut

Hongrie, plus de 20,000 personnes servir de leçon et d'avertissement à

en sont réduites à se nourrir de l'é- evrd eo t 'vrismn

corce des arbres et de racines. On ceux qu'ils ont qittés. Ainsi le mal

rapporte que des parents ont tué à se perpétue, sans remède autre que

coups de hache leurs enfants tu'ils celui de quelques avertissements iso-

ne pouvaient plus nourrir. u lés, en attendant que le paupérisme
ne ouviet pds provices en s hideux, dans sa manifestation géné-

En Russie, des provces entires rale, rappelle à l'industrie que la
e-ure- fater Dmnu quedeb ras

imnsterre manque de bras.


